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			Préface

			Chère Laurence,

			Présenter la biographie que vous consacrez avec tant de respect et de délicatesse à Céline, sans conteste l’une des plus belles voix qu’il m’ait été donné d’entendre, m’invite aux confidences.

			En effet, Céline et moi sommes liés par les paroles de ma célèbre chanson Céline, mais bien plus encore par d’autres attaches inconnues de vous tous et que je suis prêt à vous révéler dans ce que je veux être plus qu’une préface. On pourrait dire que nous sommes presque « cousins » à plus d’un titre. C’est le destin qui nous a fait nous rencontrer… rencontre qui était inévitable.

			En effet, je suis très attaché au Canada, et en particulier au Québec, grâce à une double histoire familiale et les arcanes de ma destinée. La jeune sœur de mon père, Marie-Nicole Auffray de Margerie, née à Paris, a épousé un jeune diplomate, originaire du Manitoba, Hector Allard, descendant d’Indiens métis. Il deviendra le premier ambassadeur canadien originaire de « sang-mêlé ». Il fut également délégué permanent auprès des Nations unies.

			Ma tante, Marie-Nicole, s’est éteinte à Winnipeg comme son mari, où ils vivaient depuis leur retraite. Comme vous imaginez, j’ai de nombreux cousins et cousines dans le Manitoba... J’ai découvert le Canada à travers le célèbre roman Maria Chapdelaine que m’a fait découvrir mon frère, Francesco... Il connaissait tout de l’histoire des trappeurs et des animaux des forêts québécoises par l’œuvre d’un personnage extraordinaire, un Anglais qui se faisait passer pour un Indien et qui signait son livre du pseudonyme Grey Owl, le hibou gris ! Dans les années 1930, il sera le premier créateur des parcs naturels dans le monde ! Je dois ajouter que c’est avec les chansons de Félix Leclerc que j’ai commencé à chanter en français.

			Après la guerre, en 1944, j’ai rejoint en Espagne mon père qui, divorcé, avait rejoint ce pays où il avait une société d’export-import avec la France… Externe, inscrit au lycée français de Madrid, je vais apprendre l’espagnol, acheter ma première guitare et poursuivre mes études secondaires (seconde, première et enfin première partie de baccalauréat).

			Trois années qui ont marqué à jamais ma culture et mon caractère.

			Après avoir participé, à 18 ans, à la libération de la France sous l’uniforme US, mon frère aîné Jean-Paul, très doué pour les mathématiques, souhaitait faire l’École polytechnique à Paris ; mon frère Francesco, lui, doté d’une voix d’opéra exceptionnelle, se destinait notamment à la direction d’orchestre. De retour en France, en 1948, moi, je souhaitais rentrer à l’École des Beaux-Arts… peinture et sculpture m’attiraient. Mais le climat politique en France de l’après-guerre était catastrophique… De trop nombreuses grèves, un avenir très peu attrayant… Mes frères et moi décidons de quitter la France et d’émigrer au Canada pour voir nos cousins… où de belles perspectives s’offraient à la jeunesse. Pour mes frères, les demandes de visa furent acceptées, mais pas la mienne… j’étais mineur et je n’avais que la première année du baccalauréat ! Jean-Paul et Francesco sont partis sans moi.

			Jean-Paul, obtenant une bourse, rejoint Vancouver, et s’inscrit à Columbia Université…

			Francesco trouve un emploi à Montréal, comme vendeur dans un magasin de musique et participera à une série de concours pour Radio-Canada, remportant la finale en 1954. Francesco fera connaissance d’un chanteur d’opéra canadien, Georges London, qui, en l’entendant chanter, le persuadera de le suivre aux USA, à New York, où il lui annoncera une future très grande carrière.

			Mais Francesco avait rencontré une très jeune fille originaire  de Hong Kong, et ils étaient très amoureux l’un et l’autre, ils souhaitaient se marier… les parents de la jeune fille, pour des raisons de religion et de culture, s’y opposèrent.

			Par désespoir, Francesco se donna la mort. Il avait vingt-sept ans…

			À Paris, ma petite sœur Pascale, Maman et moi, nous n’avions pas beaucoup de nouvelles de mes frères… et nous ne pouvions pas imaginer ce qui allait arriver…  

			En 1955, je chantais au club de la radio à Monte-Carlo, quand j’ai reçu le télégramme m’annonçant brutalement le décès de Francesco… Heureusement pour moi, j’étais déjà père d’une petite fille, Marie, qui commençait à marcher. Mais c’est moi qui ai dû annoncer la terrible nouvelle à ma mère qui, effondrée, n’a rien voulu savoir de ce qui s’était passé ; ainsi, nous n’avons rien su ni participé à la sépulture de Francesco… Plus tard, j’ai voulu faire des recherches, mais Maman, trop éprouvée, s’y opposa…

			Curieusement, j’ai fait mon « chemin » dans la chanson, carrière que je n’avais jamais imaginée enfant… Un psychiatre vous dira que c’est un transfert qui s’est fait malgré moi, entre mon frère Francesco et moi… Ma réussite dans la chanson va me conduire plusieurs fois en tournée au Québec sans que jamais je puisse trouver l’endroit où il pouvait reposer…

			Les années ont passé… il y a cinq ans environ, lors d’une tournée au Québec en hiver, je racontais l’histoire de mon frère à Pierre Saint Amand, notre chauffeur de minibus, qui me dit, très ému par ce récit : « Je vous promets de retrouver la tombe de votre frère Francesco… avant votre retour en France. »

			Ayant effectué des recherches, il me conduisit un matin tout au bout de la rue Sherbrook de Montréal... stoppant son minibus à la hauteur du cimetière, nommé « Le Repos Saint-François d’Assise ». Quand j’entendis ce nom, je fus bouleversé… Pierre me mena enfin sur la tombe de mon frère, Francesco.

			Notre mère, très croyante, avait prénommé mon frère ainsi en hommage à saint François d’Assise, qu’elle adorait… Sous la neige pure et blanche du Québec, j’ai découvert la tombe de Francesco… Cela ne peut pas être un hasard… qu’il repose pour l’éternité !

			Au début des années 2000, le destin québécois avait déjà étrangement frappé à ma porte… Thérèse Dion, la maman de Céline, débarque chez moi, à Marne-La-Coquette. À l’époque, madame Dion animait une émission de cuisine à la télévision et avait souhaité me rencontrer… Je ne suis pas un grand cuisinier, j’aime les plats simples, traditionnels, pot-au-feu, cassoulet, boudin purée… peu lui importait. Ce qu’elle voulait, c’était bavarder avec moi… À la bonne franquette, installés dans ma cuisine, nous avons parlé tandis que les techniciens réglaient leurs caméras et les éclairages. Je connaissais bien sûr le succès de sa fille Céline, mais j’ignorais totalement ce qu’elle allait me confier bientôt…

			En effet, au cours de cette conversation, Thérèse Dion m’a fait une confidence qui m’a bouleversé. Elle m’a raconté que l’annonce de la venue au monde d’un quatorzième enfant avait été pour elle la cause d’un grand chagrin. Son mari et elle n’étaient pas assez riches. Ils avaient fait beaucoup de sacrifices pour élever dignement leurs treize enfants. Elle n’acceptait pas cette grossesse… croyante, elle envisageait de ne pas garder cet enfant ! Un matin qu’elle n’avait pas du tout le moral, elle entendit à la radio ma chanson Céline… Elle la trouva si belle, si touchante que, le soir venu, elle annonça à son mari qu’elle abandonnait son néfaste projet, ajoutant : « Si c’est une fille, nous l’appellerons Céline ! »

			La révélation de Thérèse Dion m’a énormément touché… mais ce moment passé et pour détendre l’atmosphère, je lui dis en riant : « Heureusement que ce n’était pas un garçon, sinon vous auriez dû l’appeler Stewball ! Pas terrible ! Stewball veut dire boulette de ragoût ! » Le résultat recherché a fonctionné, nous en rions encore !

			Par la suite, au cours d’une émission animée par Michel Drucker et consacrée à Céline Dion, une grande émotion présida à nos retrouvailles sur le plateau télé. Je retrouvais Céline… j’avais rajouté un couplet à ma chanson racontant l’histoire de sa naissance…

			Comme vous pouvez l’imaginer, pour elle, ma chanson ce jour-là a pris un sens tout particulier à la télévision et devant toute la France ! L’un et l’autre bouleversés, nous nous sommes embrassés… en pleurant !

			Ce prénom Céline qui nous réunit pour toujours est désormais inscrit en lettres d’or au palmarès des voix mythiques et des légendes de la chanson. Imaginer que ma chanson Céline ait pu contribuer quelque peu à ce destin unique et exemplaire réjouit mon cœur.

			À la télévision, c’est sûr, mon frère Francesco était avec nous ce jour-là !

			Marly-le-Roi, le 8 avril 2023Hugues Aufray
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